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      AVANT-PROPOS


      Cette édition a pour but de réunir et de réviser les éditions partielles de Lion de Bourges
 que nous avons présentées comme thèses de doctorat en 1968 et 1971 à l'Université de la Caroline du Nord à Chapel Hill et, en 1976, à l'Université du Texas.

      Nous avons entièrement vérifié notre transcription contre le microfilm du manuscrit B.N. f. fr. 22555 et, pour les passages qui disparaissaient dans les marges, nous avons examiné sur place le manuscrit de la Bibliothèque Nationale. L'introduction et l'apparat critique ont été complètement révisés.

      La transcription du manuscrit a été effectuée par William W. Kibler et Jean-Louis G. Picherit. W. Kibler s'est chargé principalement de l'étude des sources, de la description codicologique, des études antérieures, de l'établissement du texte et des notes. J.-L. Picherit a établi les leçons rejetées, la table des noms propres, le glossaire, et l'analyse du poème. Thelma Fenster a préparé la section sur l'étude de la langue et celle sur la versification. Il est bien entendu que ce travail a été accompli en complète coopération et que chacun des auteurs a collaboré et contribué aux sections établies par ses collègues.

      Notre profonde reconnaissance va au professeur John L. Grigsby qui nous a donné de précieux conseils sur l'établissement du texte et qui a bien voulu revoir notre travail. Nous remercions également les professeurs Alice Planche et William Roach pour leurs observations sur l'établissement du texte. Pour ce qui est de la section des sources, nous avons bénéficié des observations des professeurs William Calin, François Suard et Jean Subrenat. Nous tenons aussi à exprimer toute notre gratitude aux professeurs Hans-Erich Keller, John L. Grigsby et Hans Goebl pour leurs remarques si pertinentes concernant l'étude de la langue. Il va sans dire que notre travail a largement bénéficié des conseils de tous ces spécialistes, mais qu'ils ne sont en aucun cas responsables des erreurs qui pourraient éventuellement rester dans cette édition.

      
 Notre reconnaissance spéciale va à Rita Picherit qui a dactylographié deux fois ce long manuscrit, ainsi qu'à Nancy Kibler qui a transcrit une partie du texte et a revu l'introduction.

      En dernier lieu, nous tenons à remercier le conservateur de la Bibliothèque Nationale à Paris qui nous a donné la permission de reproduire le texte du manuscrit B.N. f.fr. 22555, ainsi que l'Université du Commonwealth de Virginie (Richmond), l'Université du Wyoming (Laramie), Fordham University (The Bronx) et l'Université du Texas (Austin) pour les subventions qu'elles ont bien voulu nous accorder pour la préparation de cette édition. Que ces institutions veuillent trouver ici le témoignage de notre reconnaissance.

      Laramie, été 1979

      W.W.K., J.-L.G.P., T.S.F.

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      
        ÉTUDES ANTÉRIEURES ET POPULARITÉ DU POÈME

        
La Chanson de Lion de Bourges
 reste même aujourd'hui presque inconnue aux romanistes. Pourtant, d'après les traductions allemandes et plusieurs mentions contemporaines, elle semble avoir joui d'une certaine popularité vers la fin du moyen âge. Dans l'avant-dernière laisse de la chanson de Tristan de Nanteuil
, on trouve cette allusion très explicite à l'un des épisodes de notre poème :

        
          
            « Ha ! sire, dist ly enffes, pour Dieu nous vous prion

          

          
            C'on lest le roy aller a sa salvacïon. »

          

          
Adonc lui ottroierent ly loyal compaignon

						

          
            Las ! pour quoy ne l'occïent ly nobille baron ?

          

          
            Car puis fist tant de mal l'empereeur Charlon

          

          
Entre lui et Gombault le traïstre larron

						

          
            Que Charles en souffry mainte perdicïon ;

          

          
            Mais puis en fut vengés par le bon duc Lyon

          

          
Qui fut sires de Bourges, la cité de renon

						

        

        (vv. 23298-23306)
					

        

        Nous avons également relevé un passage de la fin du XIVe
 siècle, dans l'œuvre de Cuvelier, chroniqueur de Bertrand du Guesclin :

        
          
Qui veult avoir le non des bons et des vaillans

						

          
            Il doit aler souvent à la pluie et au champs

          

          
            Et estre en la bataille, ainsi que fist Rolans

          

          
Et li bers Olivier, et Ogier li poissans

						

          
Les .IIII. fils Aymon, Charlemains li grans
,
						

          
Li ducs Lions de Bourges, et Guion de Cournans
,
						

          
Perceval le Galois, Lancelot et Tristans
,
						

          
Alixandre et Artus, Godefro i li sachons
,
						

          
De coi cil ménestrelz font ces nobles rommans
.
						

        

        (vv. 10711-10719)
					

        

        Faisons remarquer d'autre part que le poète responsable de la version en alexandrins de Lion de Bourges
 indique lui-même que la chanson était très connue et était présentée par de nombreux collègues :
     

        
          
Maint menestrés si ont chantez du duc Lion
,
						

          
Comment sonnait le cors a Bourge sa maison
,
						

          
            Et comme il guerriait l'emperreour Chorion ;

          

          
Mais ains ne vous en dirent la droite estracion
.
						

          
Ne la fin ansement, ne lou maistre quoron
.
						

        

        (vv. 6519-6523)

        

        Il y a ici certainement une part de propagande—et le poète continue à discréditer ses concurrents jusqu'au vers 6536—, mais il est raisonnable de supposer que de nombreux jongleurs avaient la chanson de Lion de Bourges
 à leur répertoire.

        Depuis le moyen âge, cependant, la Chanson de Lion de Bourges souffre
 d'un profond oubli. Son existence fut relevée par Léon Gautier dans la première édition des Epopées françaises
, dans laquelle il imprima un fragment de chacun des deux
						 manuscrits français. Mais, lors de la seconde édition, Gautier supprima les textes et relégua toute mention à une note au bas de la page. Le poème fut ressuscité par le professeur Edmund Stengel de l'Université de Greifswald en Allemagne, puis il fut étudié par ses élèves, entre 1894 et 1912, dans une série de thèses. Dans la première et la plus importante, H. Wilhelmi (1894) étudie la tradition manuscrite et les sources du poème. Il ne publie pas de vers, mais donne un résumé très détaillé des laisses 123-257. Krickmeyer (1905), Zipp (1912), Scholvien (1905), Zeddies (1907), et Hüdepohl (1906) étudient des épisodes divers du poème et éditent les vers suivants : 990-1035 et 4835-5419 (Krickmeyer) ; 9774-10749 (Zipp) ; 15579-16554 (Scholvien) ; 21605-23111 (Zeddies) ; 27822-28250, 29657-29997, 30986-31757, 32417-33144, 33930-34004, 34107-34122, et 34172-34270 (Hüdepohl). Les quelques occasions où nous avons pu tirer profit de leurs publications sont notées parmi les leçons non conservées. En 1905, E. Millier publia son utile thèse sur les versions allemandes de Lion de Bourges
. L'étude des rimes de la version alexandrine fut entreprise par W. Zorn (1907) et la langue de la version en octosyllabes fut étudiée en 1908 par E. Stein.

        Nous avons publié nous-mêmes plusieurs articles se rapportant à Lion de Bourges
. Ils sont mentionnés dans la bibliographie.

      

      
        MANUSCRITS ET IMPRIMÉS

        La Chanson de Lion de Bourges
 est conservée par deux manuscrits français, ainsi que par trois manuscrits et quatre imprimés allemands. Ces derniers remontent tous à un prototype français qui pourrait bien être le premier de nos manuscrits, que nous désignerons P, en accord avec Pierre Ruelle qui en a fait une description dans son édition de Huon de Bordeaux

.

        
          
            LES MANUSCRITS FRANÇAIS

          

          Ρ = Bibliothèque Nationale, ms. f. fr. 22555, anc. f. Sorbonne 450. Le manuscrit est relié en maroquin rouge et porte les armes du cardinal de Richelieu sur les plats et sur le dos de la reliure, lequel porte aussi le titre suivant : « Romant dv dvc Lyon de Bovrges et de Hvelin de Bordeavx ». Le manuscrit compte 253 feuillets de papier de 28,5 cm sur 39,5 cm. Le texte de Lion de Bourges
 est précédé de quatre pages de garde non numérotées, dont les trois premières sont également en papier, alors que la quatrième est en vélin translucide. Les deuxième et troisième pages de garde (en papier) portent comme filigrane une grappe de raisin. A la fin du manuscrit on trouve, comme au début, une page de vélin suivie de trois pages de garde en papier ; deux seulement portent en filigrane la grappe de raisin. Il s'agit du sixième type signalé par Briquet sous la rubrique « raisin » : «  le raisin accompagné de lettres ou 
							d'un nom entier ». Plusieurs exemples du raisin au seizième siècle comprennent les mêmes initiales, CM (nos. 13147, 13181, etc.), mais le filigrane qui se rapproche le plus du nôtre est le no. 13174 avec les initiales BL.

          A l'intérieur, les feuillets du texte proprement dit n'ont que des balances. Certains feuillets, à peu près la moitié, n'ont aucun filigrane. La balance apparaît en filigrane en Italie au milieu du quatorzième siècle, et se répand peu de temps après en France. Selon Briquet, les plus anciens spécimens de la balance isolée la représentent à plateaux concaves, suspendus par trois attaches aux extrémités d'un fléau dessiné par un double trait et dont l'arbre se termine par une boucle ou par un anneau. Le type avec fléau à simple trait (comme celui du ms. 22555) apparaît après 1370. La balance du ms. 22555 ressemble d'assez près à une balance recueillie par Mošin et Traljic dans la région de Strasbourg au milieu du quatorzième siècle (no. 918), mais l'inclinaison du plateau distingue la nôtre. (Voir aussi le no. 905, de la région de Sens, 1371.)

          Le dernier feuillet du manuscrit est fragmentaire, ce qui fut déjà remarqué par Guessard et Grandmaison à la première page de garde : « Il ne reste qu'un fragment du fol. 253 et dernier de ce manuscrit. 9 juillet 1867 ». Au verso de la quatrième page de garde en vélin, écrit par une autre main moderne, on peut lire : « Le MS Du 14e
 Siècle Contient Le Roman En Vers Du Duc Lyon de Bourges & De Huelin De Bordeaux. le dernier feuillet manque ». Le texte est disposé sur deux colonnes de 40 à 55 vers chacune. Les folios 1-138 comptent en général de 48 à 52 vers par colonne ; à partir du folio 139 il y a régulièrement moins de 45 vers par colonne. Les colonnes font de 29 à 30 cm 
							 de haut au début du poème ; vers la fin, moins de 29 cm.

          Le scribe a numéroté les feuillets, au recto, en chiffres romains, en haut au centre. Les folios 1r
-183v
 contiennent la version en alexandrins de la Chanson de Lion de Bourges
. Il faut remarquer que les trois quarts du folio 176v
 sont restés vierges et que le folio 81r-v
 répète le folio 80r-v
. Cette erreur fut notée par le scribe qui plaça une croix en tête de la laisse 303 et écrivit au bas du folio 80v
 : « torne le foullet ». D'autres répétitions de moindre importance sont indiquées dans les leçons non conservées. La Chanson de Lion de Bourges
 est suivie aux folios 184r
-247v
 par le Livre de huelin de bourdialx Et du Roy abron
, et, aux folios 248r
-253v
, par une suite en trois parties : Huon, roi de féerie
 (444 vers), le Combat de Huon contre les géants
 (404 vers), et Huon le desvey
 (162 vers). Cette suite fait bloc dans le manuscrit, et les sections que nous avons distinguées n'y portent pas de titres.

          La Chanson de Lion de Bourges
, à l'exception des vers 32942-33138 (folios 175b, vers 8-176c), est l'œuvre d'un seul copiste, un Lorrain du XIVe
 ou du XVe
 siècle. La main a été caractérisée par Léon Gautier comme étant « une méchante écriture cursive, médiocre et laide », et par Pierre Ruelle comme étant « fort négligée ». Le scribe responsable des folios 175b-176c fut, si cela est possible, encore moins soigneux. Les problèmes graphiques seront étudiés de façon détaillée dans la section sur l'orthographe du scribe, mais notons dès maintenant que les copistes ne distinguent pas toujours c
 de t
, ni b
 de v
. Il est souvent impossible de distinguer n, u
 et i
 de r
, et même parfois a
 et r
 de e
. Les erreurs de lecture sont fréquentes et les leçons manifestement fautives sont nombreuses.

          
							Le manuscrit B.N. 22555 ne comporte ni miniatures ni initiales historiées. Seule la première lettre du texte, un S
 de 12 lignes de haut, est ornée d'entrelacs et de boucles rouges et noires. Elle porte à l'intérieur la légende « Jhesus Maria Johannes orate pro me ». Le premier vers du poème est tout en grosses lettres doublées en rouge. Le premier mot des soixante-sept laisses suivantes est formé de majuscules de deux lignes de haut, doublées en rouge ; la première lettre de ces mots est entièrement rouge. A partir de la laisse 69 et jusqu'à la fin du poème, seule la première lettre majuscule de chaque laisse est élargie en rouge. La première lettre de chaque vers, majuscule légèrement plus grande que les autres lettres en noir, est rehaussée d'un trait vertical rouge. Parfois, les lettres du premier vers des folios rectos s'étendent jusque dans les marges, se terminant en profils fantaisistes aux folios 77r
 et 103r
.

          F = Bibliothèque Nationale, ms. f. fr. 351, anc. f. fr. 6971. C'est un beau manuscrit en vélin du XVe
 ou XVIe
 siècle, relié en maroquin rouge. Il consiste en 258 folios numérotés, en haut à droite par une main moderne, en chiffres arabes. Ils sont aussi numérotés par le scribe en chiffres romains au bas de la page à droite. Certains des chiffres romains ont été amputés par le relieur. Le folio 116v
 est resté vierge. Les folios font 38 cm de haut sur 25 cm de large. Le texte est disposé sur deux colonnes d'environ 28 cm de haut, comportant quarante vers en moyenne. La plus grande partie du texte est composée en octosyllabes à rimes plates ; quelques sections sont en décasyllabes et on trouve même une longue section en alexandrins (voir la note 11).

          Cette version débute ainsi :

          
            
              Icy ce commance l'histoire

            

            
              Et vray rommant ample et notoire

            

            
Du riche et puissant duc Lyon
.
							

          

          Le poème est divisé en chapitres de longueur inégale, chacun
							 étant introduit par des rubriques en prose. Les rubriques sont à l'encre rouge et le texte à l'encre brune. Des initiales or sur bleu ou couleur chair, hautes de deux vers (ou parfois de trois) marquent le début de chaque chapitre ou les divisions à l'intérieur d'un chapitre. Presque toutes les premières lettres majuscules de chaque vers sont doublées, au centre, d'un trait jaune.

          Par contraste avec le ms. 22555, le ms. B.N. 351 est d'un grand luxe et présente un texte soigné. Le manuscrit comporte douze enluminures de style indéterminé, dont deux d'un feuillet entier. Le manuscrit est l'œuvre de plusieurs scribes travaillant
							 très probablement à Paris ou dans la région parisienne.

          Les manuscrits Ρ et F diffèrent sensiblement l'un de l'autre. Le premier, en alexandrins, renferme une version plus ample et plus ancienne de la Chanson de Lion de Bourges
. En outre, il est la source dont dérivent les traductions allemandes. Les vers de F, octosyllabes pour la plupart d'entre eux, reproduisent la trame de Ρ sans en répéter exactement les détails. En plus, F élimine entièrement le long épisode, à la fin de P, qui traite de la légende de la main coupée.

          Le ms. Ρ se recommande évidemment d'abord par son ancienneté, en dépit des erreurs et des graphies souvent fantaisistes. Non seulement il donne des épisodes qui manquent entièrement
							 à F, mais encore il offre en général la leçon la plus satisfaisante et la plus archaïque, ainsi que Wilhelmi l'a déjà montré en comparant les deux textes. F s'intéresse bien plus que Ρ à la logique du récit, s'épand en réflections abstraites et en allégories, adoucit les mœurs et rajeunit le langage de P. C'est donc le texte de Ρ que nous publions ici.

        

        
          
            LES MANUSCRITS ET IMPRIMÉS ALLEMANDS

          

          Les traductions allemandes en prose de la Chanson de Lion de Bourges
 ont été étudiées et classifiées dans une thèse de la Friedrichs-Universität Halle-Wittenberg, présentée par Emil Müller en 1905. Selon Muller et Wilhelmi, ces textes remontent tous à notre ms. Ρ (B.N. 22555).

          I) Manuscrits :

          A = Deutsche Staatsbibliothek zu Berlin, ms. germ. Fol. 464 ; XVe
 siècle. Il consiste en 890 pages en papier, plus 17 pages d'index ajoutées ultérieurement. Chaque page consiste en une colonne de 32 à 36 lignes. Il y a 175 dessins à la plume jusqu'à la page 426 ; le scribe laissa libre plus de 65 pages pour des illustrations qui ne furent jamais complétées.

          B = Musée de Braunschweig. Manuscrit en papier du XVe
 siècle, comportant 172 feuillets. Le texte est disposé sur deux colonnes de 50 à 51 lignes. Trente-deux dessins furent exécutés jusqu'au folio 42 ; par la suite le copiste laissa beaucoup d'espaces libres pour le travail de l'enlumineur.

          C = Universitätsbibliothek zu Heidelberg, Pal. germ. 152,
							 XVe
 siècle. Ce manuscrit consiste en 332 feuillets de papier, comportant une colonne de 30 à 32 lignes par page (de 35 à 36 lignes vers la fin). Il comprend 258 miniatures accompagnées de rubriques en rouge.

          II) Imprimés :

          a = Strasbourg Griininger, 1514, Deutsche Staatsbibliothek zu Berlin, Yu 1921. 182 folios de deux colonnes de 39 (38) lignes. 41 gravures sur bois.

          b = Frankfurt, sans date. 200 feuillets in-octavo. Une colonne par page, 25 lignes par colonne. 98 gravures sur bois et frontispice. Lion de Bourges
 est relié avec la History vom Ritter Galmy
 (qui donne la date de 1568 sur la page de titre) et le Ritter Pontus
 (Frankfurt, 1568).

          c = Edition de Frankfurt, 1579. 168 feuillets in-octavo. Le texte est disposé en une colonne de 30 lignes. Frontispice et 109 gravures sur bois, dont 78 correspondent à celles de "b".

          d = Frankfurt : SC. Feyerabendt, 1587. La traduction de Lion de Bourges
 forme les folios 347b-381b du Buch der Liebe

						

          En plus des éditions connues, Hálfden Einarsson, dans son Historia literaria Islandiae
, fait mention d'une édition imprimée à Hambourg en 1659, ainsi que d'un Roman Herpini ducis et Leonis filii eius

.

        

      

      
        ANALYSE DU POÈME

        1-276. Le jour de la fête de la Pentecôte, tous les barons de Charlemagne sont réunis à sa cour, sauf Herpin de Bourges. Clariant, oncle de Ganelon, accuse Herpin de déloyauté envers l'empereur. Herpin apprend la trahison au moment où il arrive à la cour, et il châtie Clariant de sa perfide accusation. Charlemagne veut venger la mort de Clariant en condamnant Herpin à la peine capitale. Grâce à l'intervention d'Alis, femme d'Herpin, d'Ogier le Danois et de Naimes de Bavière, la sentence est commuée en bannissement de Bourges et du royaume de France. Herpin annonce à son entourage son départ pour l'exil, et il promet que si l'enfant que sa femme attend est un fils, celui-ci reviendra à Bourges pour recouvrer son héritage. Les habitants de la ville le reconnaîtront quand il sonnera le cor qui est gardé au palais de Bourges, car seul l'héritier légitime est capable de le sonner.

        277-448. Herpin et sa femme traversent le Berry, puis pénètrent en Lombardie. Au cours de la traversée d'une forêt, Alis accouche d'un fils en l'absence d'Herpin qui est toujours à la recherche d'une sage-femme. L'enfant porte la marque d'une croix rouge sur l'épaule droite, indice de ses origines nobles. Avant le retour d'Herpin, trois brigands enlèvent Alis et abandonnent l'enfant. Quatre fées rendent visite au nourrisson et l'emmaillotent. Elles lui prédisent prouesse, renom, fortune et protection. Après le départ des fées, une lionne ramène l'enfant dans son repaire et l'y nourrit.

        449-501. Herpin retourne à l'endroit où il avait laissé Alis. La disparition de sa femme le plonge dans le désespoir. Après voir échappé à une violente tempête, Herpin se dirige vers la ville de Florence.

        
						502-615. Au cours d'une partie de chasse, Bauduyn de Monclin découvre l'enfant dans le repaire de la lionne. Bauduyn reconnaît la croix rouge qui marque l'épaule de l'enfant, et il décide donc de ramener celui-ci à son château où il l'élève comme son fils—après l'avoir fait baptiser « Lion » en souvenir de la lionne qui l'avait protégé et nourri.

        616-793. Les trois brigands qui avaient enlevé Alis en viennent aux mains et se tuent, car chacun prétend s'octroyer les faveurs d'Alis. Celle-ci en profite pour revêtir les habits des brigands, et, ainsi déguisée, elle s'embarque dans le port le plus proche sur un navire en partance pour la Terre Sainte, dans l'espoir d'y retrouver Herpin. Une violente tempête surprend les navires et les détruit, à l'exception de celui dans lequel Alis s'est embarquée. Il aborde la côte d'Espagne ; Alis se dirige vers Tolède où elle est engagée en tant qu'aide-cuisinier de l'émir de Castille.

        794-890. Herpin s'arrête dans une abbaye, près de Florence. L'abbé est un compatriote originaire de Brie qui connaissait bien Herpin. Il l'accompagne jusqu'à une forêt qui entoure Rome pour y fonder un ermitage.

        891-1108. Lion grandit au château de Monclin et commence à s'enthousiasmer pour les tournois. Il y fait preuve de grande vaillance et il en rapporte souvent le prix, mais sa largesse entraîne la mine de son père adoptif. Un jour de Pentecôte, à son retour de Bresse où il vient de participer à un nouveau tournoi, Lion annonce à Bauduyn qu'il a invité ses amis à participer à des joutes qu'il se propose d'organiser à Monclin. C'est alors que Bauduyn se sent obligé de dévoiler sa situation financière désespérée. Lion en est réduit à se débarrasser de sa suite pendant un an et à assister seul aux tournois.

        1109-1413. Lion apprend qu'un grand tournoi doit avoir lieu à Monlusant en Sicile et que le prix en sera la main de
						la fille du roi, seule héritière du royaume. Malgré son dénuement, Lion décide de participer aux joutes, ainsi que le sénéchal de Florence qui offre à Lion de devenir son champion. Bauduyn accepte, mais Lion, hautain, refuse et défie le sénéchal.

        1414-2291. Toujours déguisée en homme, Alis prend le nom de Ballian d'Aragonne. Elle apprend l'arabe et travaille pendant dix-huit ans dans les cuisines de l'émir de Tolède. Marsilie, l'ennemi de Roland à Roncevaux, assiège Tolède. Son champion, le géant Lucien, se vante de pouvoir affronter dix hommes ensemble. Personne n'ose relever le défi jusqu'à ce que Ballian apprenne, en rêve, que Jésus l'a choisie pour aller abattre le géant. Elle s'acquitte de sa mission et ramène avec elle, comme preuve de son exploit, la langue du géant Lucien. Ballian regagne subrepticement les cuisines de l'émir, jusqu'au moment où un chevalier présente la tête du géant et réclame la récompense promise à celui qui tuerait Lucien. Ballian intervient et fait reconnaître ses droits à la victoire après avoir défait l'imposteur en combat singulier. Ballian est nommée sénéchal et maréchal de Tolède, puis conduit une sortie contre Marsilie et réussit à lui imposer une trêve de deux ans.

        2292-2767. Florie, fille de l'émir de Tolède, tombe amoureuse du vaillant Ballian. Elle ne peut comprendre la réserve que Ballian affiche à son égard, jusqu'au moment où ce dernier est contraint de révéler sa véritable condition. A l'annonce de cette nouvelle extraordinaire, l'émir de Tolède décide d'épouser Alis. Pendant la nuit qui précède le mariage, Alis prie pour que lui soit épargnée cette union sacrilège, car elle a appris qu'Herpin est toujours en vie. Une voix venant du ciel l'incite à fuir, à se déguiser en mendiante et à errer dans les rues de Tolède.

        2768-2881. Le jour suivant, l'émir constate la disparition d'Alis. Il accuse Florie de s'être débarrassée d'elle et il menace
						 de faire exécuter sa fille, lorsque deux magiciens, Gombaut et Mandait, apprennent à l'émir que Florie est innocente, qu'Alis est chrétienne et qu'elle a un fils, Lion. L'émir accepte leur parole et il libère Florie.

        2882-3597. Dans la forêt de Rommenie, Herpin et l'abbé ont passé dix-huit ans dans leur ermitage à prier pour l'âme d'Alis, lorsqu'ils sont attaqués par les Sarrasins. L'abbé est tué, tandis qu'Herpin abat les quatre assaillants, puis il revêt leur armure et se dirige vers Rome qui est menacée par la gent païenne. Herpin tue le sultan d'Acre, l'émir de Palerme, puis il met l'armée païenne en déroute. Le pape honore Herpin et lui remet une bague magique en témoignage de sa reconnaissance. Ces marques d'attention font naître une jalousie implacable dans le coeur de Gaudiffer, chef des troupes chrétiennes et ancien favori du pape. Bien décidé à se débarrasser de son rival, Gaudiffer invite Herpin à faire un pèlerinage en sa compagnie. Au cours de la première nuit, alors qu'Herpin est endormi, Gaudiffer lui vole sa bague magique. Le lendemain, dans le port de Brindisi, Gaudiffer réussit à saisir Herpin et à le vendre à des marchands païens faisant escale dans le port. Le navire conduit les prisonniers jusque dans les geôles du roi de Chypre qui fait cadeau de quelques-uns d'entre-eux-parmi lesquels figure Herpin—à l'émir de Tolède. Florie intervient pour sauver la vie de ces prisonniers, rappelant à l'émir qu'ils pourraient être utiles contre Marsilie, comme l'avait été le chrétien Ballian.

        3598-4051. Peu avant le début du tournoi de Monlusant, Lion demande à Bauduyn de lui fournir une monture digne d'une telle épreuve. La situation financière de Bauduyn étant toujours désespérée, celui-ci décide de dévoiler à Lion qu'il n'est pas son véritable père. Lion décide alors de partir à la recherche de ses parents, emportant avec lui la pièce de soie dans laquelle il avait été enveloppé. Avant son départ, il convainc Bauduyn de l'armer chevalier, et il lui promet de rembourser
						 tout ce qu'il a gaspillé.

        4052-4554. Un espion va avertir le sénéchal de Florence que Lion est sur le point de se mettre en route pour aller participer au tournoi de Monlusant. Prévenu de la menace qui pèsera sur lui, le sénéchal monte une embuscade contre Lion au cours de laquelle ce dernier est fait prisonnier. Le geôlier Thiéry libère Lion et décide de l'accompagner au tournoi. Le quatrième jour de leur voyage, Lion et Thiéry sont assaillis par quatorze brigands, et Thiéry est tué. Lion recueille le corps de son ami et le fait ensevelir chrétiennement.

        4555-5174. En route vers Monlusant, Lion rencontre Ganor, écuyer qui avait jadis servi Herpin et Alis. Après avoir remarqué la ressemblance frappante qui existe entre Lion et ses parents, Ganor raconte comment Herpin et Alis ont été bannis de Bourges et du royaume de France, et comment il les recherche depuis quinze ans. Lion promet de joindre ses efforts à ceux de l'écuyer, mais seulement après le tournoi de Monlusant. Ganor accepte d'accompagner Lion jusqu'en Sicile. Au cours d'une courte halte dans une chapelle qui se trouve à l'extérieur de Monlusant, Lion apprend que son père est probablement l'ermite qui vit à proximité de Rome. Ganor voudrait partir immédiatement sur cette nouvelle piste, mais Lion décide de repousser le départ jusqu'à la fin du tournoi. Peu impressionnés par l'équipement de Lion, tous les aubergistes de Monlusant refusent de le loger ; mais lorsque Lion offre de payer de ses propres deniers les obsèques d'un chevalier endetté et dont le corps a été gardé en gage par un aubergiste, celui-ci accepte d'héberger Lion.

        5175-5729. Plusieurs jours après les obsèques, Lion invite tous les chevaliers qui vont participer au tournoi à une grande fête préparée par Thiéry, l'aubergiste de Lion. Notre héros essaie de rassurer Thiéry en lui certifiant qu'il sera en mesure de payer toutes les dépenses. Au cours de l'après-midi,
						 tous les participants au tournoi défilent devant la princesse Florantine, l'enjeu de la rencontre. Florantine admire les nombreux chevaliers : le duc de Genève, le fils de l'empereur de Constantinople..., mais c'est Lion qui retient son attention, et c'est à lui qu'elle offre sa couronne de roses. Lion retourne jusqu'à son auberge où une assemblée de chevaliers l'attend. Parmi eux, le duc Raymon de Vauvenisse demande à Lion de se battre pour lui pendant le tournoi. Lion refuse, mais accepte de faire cause commune avec lui. Après la fête et le grand dîner offerts par Lion, les chevaliers proposent de payer leur part, mais Lion refuse.

        5730-5798. Ici, nous avons un retour en arrière au cours duquel l'auteur relate l'origine du cor magique conservé au palais de Bourges : du temps du roi Clovis, les quatorze fils du duc régnant se disputaient leur héritage. Douze furent tués, et, pour éviter la mort des deux derniers, le duc proclama que celui qui pourrait sonner le cor serait l'héritier légitime. Le plus jeune échoua dans sa tentative et décida de se retirer au profit de son frère aîné.

        5799-6454. Cette nuit-là, Florantine envoie sa demoiselle de compagnie, Marie, jusqu'à l'auberge afin de lui ramener Lion. Florantine et Lion parlent d'amour jusqu'à une heure avancée de la nuit. Lion lui promet son amour, tandis que Florantine fait de lui son champion et lui donne une bague. Lion passe la nuit dans les appartements de Florantine pendant que celle-ci dépêche Marie auprès de l'aubergiste pour lui faire savoir qu'il doit fournir à Lion tout ce dont il a besoin. Lorsque Lion rejoint l'auberge, il est surpris par l'attitude bienveillante de l'aubergiste et il décide d'en profiter en annonçant une nouvelle fête pour le soir même.

        6455-7206. Peu avant l'ouverture du tournoi, Dieu envoie à Lion un compagnon loyal, tout de blanc vêtu, monté sur un destrier blanc. Le Blanc Chevalier offre de se joindre à Lion 
						 pendant le tournoi et de diviser tous les gains. Lion accepte de tout partager, mais en excluant Florantine de l'accord. Lion et le Blanc Chevalier—qui n'est autre que le chevalier que Lion avait fait ensevelir chrétiennement-se distinguent au cours du tournoi contre une coalition formée par le duc de Calabre, le sénéchal de Florence et le prince de Tarante.

        7207-8025. Pendant que Lion participe à la fête qu'il a organisée pour célébrer sa victoire, Florantine lui envoie un messager pour lui faire savoir que son père le reconnaît comme le plus vaillant et le plus digne de remporter le tournoi. Mais c'est aux demoiselles de compagnie de Florantine de donner la décision finale. Puisqu'elles ne peuvent tomber d'accord pour choisir le vainqueur, Florantine intervient pour suggérer son père comme arbitre. Naturellement, le roi Henry sélectionne Lion. Une des demoiselles de compagnie, Genoivre de Calabre, véhémente partisane du duc Garnier, ne peut se résigner à la victoire de Lion. Elle envoie un message à son cousin le duc, et celui-ci ourdit un complot pour enlever Florantine avant qu'elle ne se marie avec Lion.

        8026-8363. Le jour suivant, sur la place du marché, le roi Henry couronne officiellement le champion. En retournant vers l'auberge, Lion rencontre le Blanc Chevalier qui lui rappelle la promesse qui avait été faite avant le tournoi. Le champion accepte de bon coeur d'abandonner tous ses gains matériels à celui qui l'a aidé, mais le Blanc Chevalier, satisfait de l'honnêteté de Lion, dévoile son identité. Lion tombe à genoux et loue Dieu de sa bonté, tandis que le Blanc Chevalier disparaît après avoir assuré Lion qu'il lui viendrait en aide en cas de besoin.

        De retour à l'auberge, Lion écrit une lettre à son père adoptif, Bauduyn, lui apprenant ses succès et lui enjoignant de venir le retrouver en Sicile. Puis, il fait venir devant lui l'aubergiste Thiéry pour lui accorder une rente annuelle de mille florins
						 et le nommer chambellan.

        8364-9041. Au milieu de la nuit, Genoivre réveille Florentine et la conduit avec Marie jusqu'au verger du palais. Le duc Garnier s'empare de Florentine et de sa demoiselle de compagnie. L'alerte est donnée : Lion, le Blanc Chevalier, Raymon de Vauvenisse et le roi Henry accompagné de ses hommes se lancent à la poursuite du ravisseur. Garnier de Calabre confie Florentine à son frère, le Bâtard de Calabre, qui se charge de la conduire jusqu'à Reggio, tandis que Garnier se réfugie dans la forteresse de Monterose pour y livrer un combat d'arrière-garde contre ses poursuivants.

        9042-9773. De sa résidence surveillée à Reggio, Florentine apprend que Lion assiège Garnier à Monterose et elle réussit à lui faire parvenir un message par l'intermédiaire d'un pèlerin. Mis au courant de la situation, Lion emprunte les vêtements du pèlerin et se dirige vers Reggio dans le but de rejoindre Florentine. Le Blanc Chevalier prévient Lion des dangers qui le menacent et l'exhorte à ne pas tomber dans le péché. Aussitôt arrivé à Reggio, Lion pénètre dans le palais où il n'est reconnu que de Florentine.

        9774-10404. Cependant, Clarisse n'est pas longue à s'apercevoir de l'entretien prolongé de Florantine et du faux pèlerin ; mais c'est Genoivre qui reconnaît Lion. Clarisse, qui est au courant des exploits de Lion, s'empresse de le faire venir dans sa chambre où il admet sa véritable identité. Elle se rend vite compte que Lion est bien aussi élégant, beau et fort que Florantine l'avait proclamé, et elle entend bien se substituer à Florantine dans le coeur de Lion. Elle le fait baigner et lui fait servir les meilleurs mets. Clarisse tombe follement amoureuse de Lion qui vient de revêtir l'habit de chevalier. Elle s'offre à lui et fait si bien qu'elle en arrive à ses fins : un bâtard nommé Girart naîtra de leur union.

        Entre-temps, Florantine et Marie se sont déguisées en
						 homme et elles se sont évadées. Lorsque Clarisse apprend la nouvelle de leur fuite, elle s'évanouit, car elle sait que le duc Garnier se vengera sans pitié. Elle s'humilie et implore l'aide de Lion qui consent à quitter Reggio et à l'emmener. Après une longue journée de voyage, Lion et Clarisse atteignent finalement un château où ils veulent passer la nuit. A peine après avoir accepté l'offre d'hospitalité du maître des lieux, Lion se rend compte qu'il se trouve dans un repaire de bandits. Lion dégaine son épée et tue ses assaillants, tandis que trois bandits enlèvent Clarisse. Elle est finalement sauvée par un chevalier, Gautier de Monrochier, qui l'épouse.

        10405-10500. Le lendemain, Lion part à la recherche de Clarisse, mais c'est le Blanc Chevalier qu'il rencontre et qui lui reproche son infidélité envers Florantine ; péché pour lequel il devra endurer de grandes souffrances avant de recouvrer l'aide de Dieu.

        10501-10752. Toujours en fuite à travers la campagne de Pouille, Florantine et Marie rencontrent un chevalier qui leur apprend indirectement que Lion s'est enfui de Reggio en compagnie de Clarisse. Florantine ne peut en supporter davantage et elle s'évanouit de chagrin. Sous l'emprise de la jalousie, elle ne peut entendre la voix de la raison, en l'occurence celle de Marie. Celle-ci conduit sa maîtresse jusqu'à une abbaye voisine où les deux compagnes dévoilent leur secret à Tabbesse qui leur offre toute protection.

        10753-11433. Le roi Henry, père de Florantine, assiège toujours Monterose, mais le découragement s'est emparé de lui, car sa fille, Lion et le Blanc Chevalier ne sont plus là pour l'aider. Il monte une attaque contre la forteresse, mais ses troupes sont repoussées alors que le Bâtard de Calabre arrive avec une armée de renfort de trente mille hommes. Le lendemain matin, un combat acharné a lieu dans lequel les Siciliens sont largement surpassés et ses troupes sont mises en difficulté.
						 C'est la déroute, et le roi est fait prisonnier.

        Lion revient vers Monterose et rencontre l'armée sicilienne en déroute. Il harangue les fuyards et réussit à les regrouper pour lancer une contre-attaque. Lion déguise un des siens tout de blanc pour faire croire à l'ennemi que le Blanc Chevalier est sur le champ de bataille. Lion réussit ainsi à délivrer le roi Henry et à tuer le Bâtard de Calabre, tandis que le prince de Tarante parvient à abattre le chevalier de blanc vêtu et que le duc Garnier prend la fuite.

        11434-12692. Le duc Garnier rejoint Reggio où il est accueilli par Genoivre qui lui apprend...
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